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Jeane Paty écrit des poèmes depuis l'adolescence.


Elle publie en autoédition deux recueils de poésies intitulés :


L'Amour et ses cicatrices, en 1994


Gènes et Rations d'Amour, en 1996.


En 2015, un récit autobiographique voit le jour :


Petits bonheurs et gros chagrins.


Il est inscrit au garde-mémoire des Archives du patrimoine autobiographique d'Ambérieu-en-Bugey, situé dans le département de l'Ain. Il est salué comme un beau témoignage de résilience.


La même année, l'auteure édite un troisième recueil de poésies : Les larmes de ma plume.


Les tailleurs d'Alida est son premier roman thriller. Un nouveau recueil de poèmes est également en cours.










PROLOGUE


« Il est bien entendu que toute ressemblance avec des personnages ou lieux existants serait pure coïncidence ».


Je me suis follement amusée à vous offrir le produit de mon imagination qu’on dit fertile, nourrie certainement par mes années de carrière administrative au sein de la Police Nationale, qui ont attisé ma passion pour les enquêtes criminelles.


Ce qui m’intéresse c’est principalement le côté psychologique des auteurs ou auteures de crimes. Comme j’ai eu la chance, une fois retraitée, d'avoir été tirée au sort pour être jurée d'Assises, j’ai pu constater grâce à cette expérience qu’on ne peut plus ensuite avoir des jugements catégoriques. Ce qui se passe dans la tête d’un individu est on ne peut plus complexe. Sans excuser leurs actes, les psychologues ne cessent de chercher à comprendre ce qui a pu faire « dérailler » leur esprit à un moment donné jusqu’à l’impensable. Malgré leurs explications, restent de nombreuses parts d’ombres et de mystères.


Dans cette histoire évidemment créée de toutes pièces, je vous emmène voyager avec une passagère pour le moins perturbée qui a dans ses bagages des bombes qui peuvent exploser à tout moment. Et je vous préviens : « méfiez-vous de ses habits qui ne font pas le moine » !


Comme une forêt inconnue, elle est mystérieuse et intrigante, les sentiers qu’elle emprunte sont très sombres, s’emmêlent, nous perdent et les arbres dont elle caresse l’écorce ont d’immenses racines tordues, les fruits qu’elle cueille ont un goût amer, les fleurs sont toxiques et n’ont que des piquants.


La vie n’est pas un long fleuve tranquille, la vie n’est pas une route rectiligne, la vie a des surprises, de taille parfois, la vie nous apprend, nous transforme et parfois nous fait faire des écarts. En tout cas, la vie n’est pas monotone ni train-train comme certains le pensent. Au début, elle est un peu brouillonne, comme une histoire dont on ne sait encore ce qu’on va raconter ou comme un dessin esquissé à l’encre avec parfois des bavures.


La vie n’est pas lisse, elle n’est pas une feuille immaculée, on y laisse ses empreintes indélébiles puisqu’on ne peut revenir en arrière pour effacer et recommencer quand on s’aperçoit qu’on s’est trompé.


Dès qu’on est né, on est là pour avancer. Et ne jamais se retourner. Celui qui le fait se rend malheureux avec des si, avec des si j’avais su, avec des remords ou des regrets.


Comme dans…










LES TOURMENTS DE MARIE


… Marie était une grande amoureuse, une passionnée, un peu naïve, qui vivait à l’instinct, c’était son cœur qui la menait. A l’aube de la quarantaine, elle avait fait le bilan de sa vie. Ses amours, à l’image de Françoise Hardy dans « L’Amour fou », Meryl Streep dans « La route de Madison » ou la partenaire de Daniel Auteuil dans « Je l’aimais », étaient tellement fortes qu’elles la consumaient.


A chaque histoire, elle croyait que c’était le bon. Elle était envoûtée, ensorcelée. Elle ne pensait qu'à LUI et ne vivait que pour LUI (celui du moment) du matin dès qu'elle émergeait de son sommeil jusqu'au soir que ses paupières ne résistent plus. Elle en oubliait de se nourrir. C'était une déchirure quand IL partait. Elle marchait comme une automate quand IL n'était pas là. C’étaient les symptômes de la passion. Le seul remède, être dans ses bras. Elle faisait tout pour lui plaire même si elle ne recevait pas de promesses. Alors elle prenait chaque instant comme le dernier, tout en rêvant d’un amour éternel.


Mais eux, ILS ne s’engageaient pas. Chacun d’eux avait ses raisons. Ils profitaient tout de même de ces instants à deux : certains, d’une façon impulsive et brève ; d’autres jouaient les prolongations sans trop savoir où cela allait les mener.


Les premiers, curieusement, elle ne leur en voulait pas. Après tout, c’étaient les plus sincères. Ils lui annonçaient la couleur ! Les suivants parlaient de sentiments, elle y croyait et pendant un temps elle se sentait heureuse et comblée. Et cela la rendait radieuse et belle.


Puis... l’écroulement, la fin des illusions, la blessure, la colère, la tristesse, l’anéantissement, la dépression… le grand vide. Rupture venant d’eux, rarement d’elle. Elle ne savait pas lâcher la bouée qui l’aidait à survivre dans sa traversée en solitaire dans l’océan de sa vie. Manque de courage… sans doute. Pourtant quelquefois, elle sentait venir l’évidence. Mais prisonnière de sa passion, elle ne pouvait être objective. De ces échecs, il lui restait un goût amer.


Son cœur était malmené, son âme piétinée, son esprit perturbé. Elle ne s’en était jamais remise. Chaque chute la propulsait encore plus bas dans un abîme vertigineux.


Trop c’était trop ! Marie avait trop aimé, avait été mal aimée. Marie avait rêvé du grand Amour pourtant (Oui ! Celui avec le grand A !), celui qui ne fuit pas à la première épreuve, celui qui ne s’effrite pas au fil du temps. Mais ses histoires n’avaient pas eu le temps de franchir le sas sécurisant qui l’aurait rassurée, apaisée et stabilisée. Cette porte qui offre une vie à deux, une famille, des enfants, un cocon, des projets, une maison, des vacances mais surtout des sentiments réciproques.


Marie n’avait aucun mal à séduire en quelques instants, quelques heures, quelques jours ou quelques mois mais ensuite elle ne réussissait pas à transformer ces passions éphémères en Amour durable. Et surtout il aurait fallu être deux pour que cela fonctionne ! Pourtant elle savait se relever de chaque romance grâce à l’adage terriblement vrai qui dit qu’un amour en chasse un autre.


Marie, si sensible, si vulnérable, avec un immense besoin d’amour, avait tout donné, donné trop vite et souvent tout confondu. Son cœur et son corps ne faisaient qu’un. Ils lui avaient tout pris, s’étaient servis et une fois repus, avaient tout jeté. Ils en avaient peut-être ri. Elle, elle en avait tellement pleuré.


L’un lui disait : « Excuse-moi, je me suis trompé, j’ai cru t’aimer ». Un autre l’admirait un temps pour finalement : « En rester là ». Pour un troisième, elle ne correspondait pas à l’actrice sur laquelle il fantasmait. Un quatrième la comparait toujours à son ex-femme. Un cinquième ne tablait que sur l’apparence...


Sans avouer qu’ils n’étaient finalement pas prêts à construire une vie stable à deux. Des hommes qui rêvaient d’un idéal mais ne faisaient rien pour s’engager. Pire, au début, ils laissaient planer les illusions pour finalement rompre au bout d’un an ou deux. Lâches !


Elle s’était vautrée à leurs pieds à en devenir ridicule. Pas le courage de partir la première au premier signe inquiétant. Toujours croire que cela s’arrangerait. Quand elle sentait venir la fin, elle s’accrochait comme une sangsue. Elle aimait, voilà tout, mais d’une passion folle dingue. Dingue, oui, elle l’était ! On ne ressort pas de tout ça sans séquelles. Que de larmes versées pendant des nuits entières. Que de poèmes d’une force incroyable, elle leur écrivait avec l’encre de son cœur. Avec son cœur, avec son corps, avec ses mots, elle se donnait tout entière. C’était tenace, ancré, accroché à sa peau ou à sa vie quoiqu’elle fasse et où qu’elle aille cela la poursuivait jusque dans son sommeil et ses rêves.


Marie vivait dans la tourmente, ne savait plus où aller, ni qui croire dans ce monde de mensonges. Dans ses yeux se reflétait une tristesse atroce et dans son cœur une souffrance insupportable.


Et un jour…


… Marie la douce, Marie la sentimentale, Marie la naïve choisit de disparaitre…










ALIDA


L’idée avait germé dans l’esprit d’Alida, un peu plus tous les jours. Elle allait tout effacer, tout gommer, faire comme si cela n’avait jamais existé. Elle allait tout laver pour rendre immaculée la vie foutue de Marie.


Elle se disait : « Pourquoi pas ? » « Comment s’y prendre ? » Elle ne savait pas encore mais elle trouverait. Sinon elle improviserait comme elle savait le faire.


Alida allait d’abord attirer quelqu’un dans ses filets. Comment ? Elle sait user de grande patience, du caractère de Marie quand il faut ! Ce sera Yann, l'élu, le fils de sa tante Agathe. Son cousin ! Mais qu'importe ! C'est un Prince Charmant qui aurait été fait pour Marie. Sa mère lui a dit : « CELUI-LA, il ne faut surtout PAS LE RATER ». Il ne connaît rien d’Alida ! Elle a été élevée dans un pensionnat, il ne l’a pas revue depuis l'école maternelle. Elle saura patienter juste ce qu'il faut pour qu'il ne lui passe pas sous le nez ! Elle se jettera à l’eau. Quand on veut on prend des risques ! « Quitte ou double » ou « Qui ne risque rien n’a rien » sont ses devises.


Elle devra déployer tous ses secrets de séduction naturelle et de simplicité pour qu’il finisse par craquer. Il la découvrira un peu mais pas trop. Les hommes ne cherchent pas autant à comprendre que les femmes. Une fois ferré, il ne se posera plus de questions. Comme une eau qui dort, il faut s’en méfier, car quand elle se réveille c’est un torrent déchaîné. Il se lâchera finalement un jour et annoncera assez vite ses intentions. Il lui parlera mariage !


Elle attend ce cadeau de la vie. Pas seulement pour elle, mais pour Marie.


Quand le blues l’enveloppe un peu trop, elle ressasse le long vécu amoureux de Marie. Toutes ces histoires d'amour ratées et les échecs de ces multiples aventures avaient conduit Marie dans un désert affectif, elle était tombée dans un précipice qu’elle n’avait jamais pu remonter.


Alida reconnaît pourtant que Marie avait eu la chance de faire partie de cette génération qui avait le droit et la liberté d'aimer à sa guise. Elle n’avait pas vécu à une époque où une femme était regardée de travers si elle fume, porte des pantalons ou collectionne les amants.


Alida voudrait bien effacer le souvenir de Marie. Elle sait bien qu'à force de vouloir à tout prix refouler le négatif, il réapparaîtra encore plus fort en elle. Le peut-elle ? Elle navigue entre des eaux aux courants contraires ne sachant si de revisiter ces histoires amoureuses l’apaise ou la tourmente.


Marie, elle, avait été incapable de se venger. Au fil du temps, la haine envahissait Alida de plus en plus envers les hommes qui avaient fait souffrir Marie. La colère la gagnait, la rendant davantage déterminée, et vengeresse. Une nuit, elle s’était réveillée en sueurs, fiévreuse, émergeant d’un long cauchemar : elle les éliminait tous et elle reprenait enfin le contrôle de sa vie !


Un jour, Alida s’installe sur la table de la cuisine, prend le temps de déguster une demi-baguette beurrée... et de boire son café infect comme toujours.


Où était le bon goût du café de sa grand-mère qui le réchauffait toute la matinée sur le fourneau ?


Sur son bloc-notes, elle dresse une liste de prénoms de mecs – souvenirs des vingt dernières années de Marie. Son vieux stylo Bic noir fait clic clic à chaque nom inscrit !


Ils sont beaux, élégants, notés noir sur blanc, avec des pleins et des déliés, comme sur un bristol d’invitation à un mariage. Elle en devinerait leurs nœuds papillons. « Mais c’est plutôt une liste d’enterrements » se dit-elle avec un sourire intrigant déjà machiavélique.


Elle a sa petite idée. A petit feu ou vite fait bien fait ? Elle veut se marrer un peu avant. Elle saura attendre l’heure. D’abord les retrouver. Puis elle avisera. L’agonie d’abord. L’agonie ! C’est elle qui tirera les ficelles de leurs sorts.


Pas de tergiversation, elle préfère foncer dans le tas, trancher net, passer à l’action concrètement sans y aller par quatre chemins, la douceur, ce n’est pas son genre. Elle trouvera la bonne ruse pour qu’ils paient. Elle doit en passer par l’élimination des protagonistes de ces histoires ! Elle ne croit qu’en elle et sa méthode.


Alida a un affect perturbé mais aussi une intelligence maléfique. Elle va faire avec. Elle est instable, elle est un peu dérangée, c’est comme ça. Qui peut y changer quoi que ce soit ? se convainc-elle.


« On est un peu tous des tarés » disait quelqu’un de sa famille. Vexée tout d’abord elle avait finalement admis que cette personne n’avait pas tort. C’était peut-être dans les gènes d’avoir « une araignée au plafond ». Toujours le vécu, le coupable ! L’enfance surtout, disait Freud.


Alida n’était pas plus haute que la table, en dessous de laquelle elle cachait comme elle pouvait ses sanglots quand elle avait de la peine. Pas de papa pour la consoler ou la défendre ou l’aimer. Juste une maman qui l’élevait seule et dans le secret. Très vite Alida fut mise en pension chez des Sœurs assez loin de son domicile comme pour l’écarter du monde. Alida pleurait sans cesse ! Et ces pleurs lui avaient creusé des rides de souffrances, mêlées à un torrent d’amertume et de rancœur.


Maintenant peut-être le rire après les larmes ? Elle veut y croire. Elle aura sa revanche.


Soudain, Alida se sent géniale. Elle reprend la liste… Bon… elle les a tous inscrits à la queue leu leu, « pourquoi la queue, tiens tiens ! ». Cela la fait sourire en repensant à ces mâles qui ont su hypnotiser Marie. Même ce petit minet de quinze ans, blond aux yeux bleus, qui s’était moqué d’elle parce qu’encore pucelle.


Elle biffe, rajoute, intercale des noms puis en élimine. Finalement elle se limitera à ceux qui ont laissé les plus grandes traces, des cicatrices inguérissables. Elle doit le faire ! C’est plus fort qu’elle ! Pour Marie. Et calmer son ardeur, gérer son impatience, s’organiser et surtout avoir du temps.


Elle met son bol dans l’évier et nettoie la table. En premier lieu, elle doit s’octroyer des vacances, de longues vacances. Trouver une excuse pour ses proches afin de justifier son absence. Personne ne doit savoir, ni ses intentions, ni les lieux où elle opérera.


Elle est bien décidée, elle déposera une mise en disponibilité sur le bureau de son chef de service avec la formule classique « pour convenance personnelle ». Ensuite, elle contrôlera son compte en banque, ses petits placements. Elle a de bonnes petites économies sur lesquelles elle peut se reposer. Si elle va encore au bureau, c’est ni plus ni moins parce qu’elle est fonctionnaire et cotise pour sa retraite. Il y a longtemps que le goût de son métier s’est transformé en habitudes, un train-train rébarbatif, sans parler de l’ambiance souvent tendue entre collègues faite de jalousies ou critiques surtout entre femmes ou avec des patrons plus ou moins humains qui se succèdent tous les trois ou quatre ans. Pendant son absence, elle délaissera la paperasse, les montagnes de courriers quotidiens, les notes de service, les réclamations des contrevenants, les frais de missions des collègues, les statistiques jamais justes… car sait qu’on peut les magouiller et bien d’autres choses encore ! Et sans regrets, elle dira : « Bye, bye, bon courage ! »


Alors, elle se sentira soudain libre comme l’air, comme les oiseaux. Et si on lui demande : « Que vas-tu faire pendant tout ce temps ? », elle répondra : « Rien, absolument rien ! » pour les faire enrager. A d’autres, elle dira qu’elle se retire à la campagne pour écrire, sa grande passion enfouie depuis toujours. A d’autres encore, qu’elle va vivre sur une île des Caraïbes, pour les épater. Et pourquoi pas qu’elle a gagné au loto ? Et les bavardages iront bon train, il y aura des jaloux, mais elle s’en moque éperdument.










YANN


Mais hasard, un matin, le Prince charmant entre dans son bureau. C’est la période des élections et parmi toutes les tâches qui lui sont incombées, elle doit établir les demandes de votes par procuration. Ce n’est pas encore informatisé. Tout son travail s’effectue à la main et les archives sont conservées sous format papier.


Il est grand et robuste, style rugbyman. Des grands yeux profonds verts perçants, des cheveux châtain-blond coiffés en arrière, descendant un peu sur la nuque avec quelques ondulations. Elle a l’impression de voir son idole Mac Gyver. Simplement vêtu d’un jean bleu marine et d’un polo avec le fameux crocodile sur la poitrine. Il est chaussé de tennis de sport, sobres et pratiques. Il est simple, dénué d’ostentation et très élégant.


Il s’assied en face d’elle, la salue et bizarrement elle se sent toute drôle. Elle remplit consciencieusement les trois volets du document rose avec les renseignements qu’il lui fournit au fur et à mesure du questionnaire, le plus sérieusement possible en cachant l’émotion qu’il lui transmet sans le savoir. Elle note son nom, son âge, son adresse, sa profession, qu’elle fait semblant de ne pas connaître.


Oui, mais après ? Cet homme plus distingué qu’elle, c’est évident, plus jamais elle ne le reverra si elle ne le retient pas ! Il faut qu’elle se ressaisisse, quelle gosse elle fait ! Son cœur bat la chamade. Peut-être l’entend-il ? Elle a du mal à diriger le stylo sur le carton. Elle sent qu’elle transpire, ses joues deviennent écarlates. Comment en quelques secondes, un être peut-il provoquer autant d’effet ? C’est donc ça, le coup de foudre ? Elle ose à peine le regarder dans les yeux en posant ses questions, elle voudrait disparaître sous le bureau. Elle se sent affreusement ridicule. Quand il signe, il dit : « Merci, mademoiselle » tout en repoussant doucement son siège.


Non ! Il ne va pas repartir comme ça ? Pas déjà ? Et me planter là, comme une vieille chaussette ? Non ! C’est assez ! Celui-là… il est POUR MOI ! Car C’EST LUI ! Il le faut ! Tant pis si c’est carrément déraisonnable, que ça ne se fait pas, il faut que je le rattrape ! Oui, IL LE FAUT !


— « Monsieur… » lui lance-t-elle d’un jet.


— « Oui ? » demande-t-il en se retournant.


— Je… vous… je ne sais… j’aimerais… peut-être… si vous voulez… c’est possible de… en fait...


Mais tu y vas ? Oui ou non ? Qu’est-ce que t’as l’air con !


— « Ah ! Oui ! J’oubliais, je vous dois quelque chose ? » dit-il.


— Non, oh, non !… Si, oh… si !


C’est de pire en pire ma fille !


Il sort son portefeuille.


— « Non ! » fit-elle.


— « C’est oui ou non ? » continue-t-il mi-amusé mi-agacé.


Et sans réfléchir, elle s’entend répondre dans un seul souffle :


— « Un café… si vous voulez, à la sortie du travail... si cela vous dit ? »


Culottée tout de même !


— « Ah, ben… heu… c’est assez direct mais… si cela peut vous faire plaisir… Je peux m’arranger ! » répond-il surpris mais gentleman, et puis en souriant : « A quelle heure finissez-vous votre sale besogne ? »


— Dix-sept heures !


Elle s’étonne de son audace. Avoir fait une telle proposition à un homme de sa condition, elle, petite secrétaire dans ce petit commissariat de province, c’est un exploit. Il va croire qu’elle se jette à son cou ou pire qu’elle le drague. Qu’importe les moyens, l’important est d’ARRIVER AU BUT !


En tout cas, il tient sa promesse. Il arrive, toujours sans manières, décontracté mais néanmoins il se dégage de lui une certaine prestance, un chic indéniable. Elle n’a pas eu le temps d’aller se changer vu qu’il est venu à l’heure dite devant le poste de police. Ponctuel ! C’est la politesse des rois. C’est déjà son roi ! Il l’accueille en Ferrari rouge.


Elle se sent godichonne avec sa petite robe légère des Trois Suisses et son sac à main à deux sous de Monoprix ! Les trois collègues qui sortent en patrouille la regardent, interloqués.


— « Eh ben… elle n’ s’emm... pas, Alida ! » s’exclame l’un d’eux.


— « Je vous prie de m’excuser » dit-il avec modestie. « Je n’ai rien de mieux à part un vieux 4x4 qui m’emmène à la chasse… et il est dans un état pas présentable, il faut décidément que je prenne le temps de le faire nettoyer ! »


— « C’est bien… je… ne pensais pas… je ne suis jamais montée dans ce style de voiture » avoue-t-elle enfin.


Il sourit. Elle savoure le trajet dans cette voiture de luxe dans laquelle elle se sent toute petite. Il s’efface devant elle pour qu’elle prenne place à une petite table ronde près des baies vitrées de la seule cafétéria de la ville. Ses jambes flageolent et elle fuit quelques instants ses yeux verts perçants qui la déstabilisent.


Il semble à l’aise et se met à lui poser quelques questions sur son travail, ce qui lui permet de se reprendre. Il lui dit que ce doit être passionnant de lire des procédures, de s’infiltrer dans la vie des gens en quelque sorte.


Elle lui raconte tout de ses journées avec beaucoup de fougue. Il l’écoute sans l’interrompre. Elle en est même gênée. Quelle bavarde elle est ! Il y a quelques silences où elle s’aperçoit que finalement tout l’intérêt est centré sur elle. Elle voudrait savoir des choses de lui.


— Veuillez m’excuser… je ne parle que de moi.


— « Ce n’est rien, c’est très intéressant » répond-il sincèrement.


Elle saute sur l’occasion pour dire d’une manière désinvolte : « A votre tour, alors ! Et à part le fait que vous êtes amateur de chasse et que vous aimez les belles voitures, est-ce indiscret de savoir en quoi consiste votre métier ? » continue-t-elle.


— Oh ! Pour résumer, je recherche de nouveaux produits high-techs et j’étudie les marchés. J’ai des bonnes équipes aussi qui s’occupent de la publicité, des ventes etc. J’ai monté mon entreprise il y a quelques années déjà. Cela n'a pas été tout de suite évident. Il a fallu trimer, faire des heures puis petit-à-petit une fois l’affaire bien assise, j’ai élargi mon personnel. Seul, ce n’était plus possible. On exporte dans le monde entier. Maintenant je supervise et j’ai un peu plus de liberté. Mes collaborateurs sont soudés et complémentaires les uns des autres. Chacun a la responsabilité de son secteur et je peux dire qu’ils ont toute ma confiance.


— « Vous… vous contrôlez tout alors ? Vous êtes le grand patron ? » demande-t-elle impressionnée.


— Tout-à-fait ! Et depuis peu, je me suis fait plaisir. Je me suis offert le petit joujou qui vous a transportée jusqu’ici. Je n’ai pas trop l’habitude de ce bolide mais c’était un rêve de gosse et je l’ai réalisé.


— « Bravo, c’est merveilleux ! » répond Alida avec sincérité.


— N’avez-vous pas aussi des rêves… mademoiselle… heu ? Je ne connais même pas votre prénom !?


— « Alida » dit-elle fièrement.


— Très joli vraiment, et peu commun !


— « Oui ! Plus rare, moins banal que Marie… n’est-ce pas ? » murmure-t-elle.


Et comme Marie, la mère du Christ, ça ravive des douleurs !


— « Alida est sur le calendrier, ma fête est le vingt-six avril », précise-t-elle fièrement, mais je ne peux pas dire quelle en est l'origine.


— Cela a un côté mystérieux, c’est charmant.


— Merci monsieur !


— Yann ! Pas de monsieur, voyons !


— Mais… je n’ai pas l’habitude, je me familiarise difficilement avec les nouvelles connaissances.


— Vous n’êtes pas si sauvage que ça ! Vous êtes partie tout de même avec un inconnu !?


— « J’aurais pu être le grand méchant loup qui vous emmène dans les bois » continue-t-il.


Elle se met à rougir, un peu honteuse.


— « Oh! Je suis bête avec tout ce qui se passe, c’est inconscient de ma part, mais j’ai eu confiance » s’excuse-t-elle.


— Ne savez-vous pas que l’habit ne fait pas le moine ?


— Bien sûr que si ! Par ma fonction et tout ce que je peux lire dans les affaires qu’on traite tous les jours, il y a de quoi avoir peur de sortir le soir !


— « Et… on est presque le soir n’est-ce-pas ? Voyezvous, on discute depuis bientôt deux heures, maintenant, d’après vous, que vais-je faire de vous ? » lance-t-il d’un air volontairement dur et inquiétant.


Alida commence à se demander s’il la mène en bateau ou s’il est sérieux. « Mon Dieu ! Elle est à sa merci ! A cinq kilomètres de chez elle ! Il pleut dru et il fait nuit. Comment va-t-elle rentrer ? » Elle se prépare déjà à crier à travers toute la salle pour qu’on la délivre de ce tyran s’il continue à lui faire peur.


Quand il voit son beau sourire enfantin se changer subitement en un rictus inquiet, il la rassure :


— « Je plaisantais ! Vous êtes peureuse ? » lui dit-il d’une voix plus radoucie.


— « Non, normalement non ! Mais… vous aimez provoquer ? Et vous avez réussi ! » répond-elle soulagée.


— Je vais me faire pardonner, Alida, qu’est-ce-que vous dîtes si je vous invite à dîner ?


— Mais, non !… Je vais rentrer chez moi !


— « Quelqu’un vous y attend ? » s’inquiète-t-il.


— « Non… pas vraiment… mon chat… mes plantes… » répond-elle… mes chimpanzés en bois des îles accrochés par la queue, ma collection de Mary Higgins Clark et de Stephen King, mon bain moussant, un plat de tagliatelles à la carbonara et à l’emmental, les soirées télé jusqu’à ce que je tombe de sommeil, mes cauchemars et mes weekends à m’emm... à dix centimes d’euros de l’heure ! qu’elle ne mentionne pas.


— Et bien… où est le problème ? Je vous emmène, c’est adjugé !


— « Si vous promettez de ne pas m’emmener dans les bois… » dit-elle cette fois en riant à pleines dents.


— Justement si ! Vous connaissez l’auberge de Saint-Genix-en-Montagne ? On y mange délicieusement bien ! Cela vous dit de partager une petite fondue savoyarde ?


— Oui, mais… si vous pouviez m’accompagner d’abord jusque chez moi, pour que je puisse prendre une douche et me changer ?


— « Ah ! C’est vrai, vous sentez le gasoil ! » ironise-t-il… « Oui, c’est O.K. je vous octroie cette faveur, cher chaperon rouge ! »


Ils quittent les lieux qui commencent à être un peu déserts. Yann conduit Alida à son domicile. Elle se sent obligée de l’avertir que c’est un appartement très simple dans un quartier ordinaire, qu’elle n’a pas les moyens de se loger ailleurs, néanmoins c’est propre, l’immeuble a un gardien qui entretient les communs, les pelouses et les arbustes. Il y a un interphone et elle a une place de parking attribuée. Bien qu’il y ait l’ascenseur, elle ne l’utilise que lorsqu’elle a des choses vraiment volumineuses à transporter vu qu’elle habite sur le premier palier face aux escaliers.


Elle lui indique le modeste salon et le petit buffet qui fait office de bar et lui dit de se servir à sa guise. Pendant ce temps-là, elle se glisse sous la douche avec délice puis va choisir dans sa chambre une tenue plus adaptée à un tête-à-tête avec cet homme si stylé. Elle pense que sa tunique fluide satinée beige aux ramages gris et marron et le pantalon viscose assorti feront l’affaire pour cette soirée à la température encore douce. C’est aérien, élégant et elle en a eu des compliments lors du mariage de son amie Martine.


Elle s’applique à refaire son maquillage : toujours son ombre à paupières violine, une touche de mascara noir et un trait de crayon le long de ses yeux et évidemment un léger rose fuchsia sur ses lèvres pour illuminer la carnation de son visage et un tantinet de fard à joues sur ses pommettes pour relever son teint un peu palot. Elle ne met que quelques secondes à se recoiffer : un peu de gel qu’elle frotte dans ses mains et ses doigts redonnent en un tour de main, du volume à sa permanente frisée à la sauvageonne, comme la coiffure de Marimar, l’héroïne d’un feuilleton brésilien qu’elle a adoré.


Elle prend son sac besace marron assorti à ses mocassins de daim. Ceux-ci qui ne prennent l’air que pour les cérémonies, c’est-à-dire pas souvent, sentent un peu la naphtaline ! Un léger coup d’atomiseur à parfum… sans trop, il ne s’agit pas d’asphyxier les mouches ou d’incom-moder le galant homme et le tour est joué !


Un petit coup d’œil dans le miroir de la salle d’eau pour voir si elle n’a rien oublié et hop elle rejoint Yann.


— « Waouh ! Splendide ! Vous n’êtes plus la même femme ! Le chaperon rouge s’est métamorphosé en princesse des mille et une nuits ! » s’écrie-t-il dans un souffle franc et admiratif.


— « N’exagérez rien ! » répond-elle confuse. « C’est tout simple. Je n’ai pas les moyens de me vêtir en Chanel et d’ailleurs ce n’est pas mon style. Pourtant j’aimerais pouvoir un jour entrer dans une de ces boutiques de luxe réputées à Paris mais cela restera du rêve toute ma vie. Fonctionnaire n’a jamais mené à la richesse ! »


— Alida ! Vous êtes très bien comme vous êtes ! Sachez qu’on peut très bien mettre une robe de marque sur une femme, qui la porte comme un sac à patates ! Ce n’est pas le prix ou l’étiquette qui compte, c’est la façon dont on porte les choses, et vous… on vous mettrait un sac à patates sur le dos qu’aussitôt on dirait une robe en lin de chez Dior. Avoir du style, de la classe n’est pas donné à tout le monde et ce n’est pas toujours une histoire de moyens.


Elle est touchée par ces compliments et rit franchement. Lui aussi.


— Ne soyez pas modeste. Vous êtes une belle femme. Et je pourrais dire que vous avez du chien ! Je suis sûr que vous le savez. D’ailleurs vous devez faire tourner les têtes, non ?


Et il rajoute :


— Les hommes doivent se précipiter à vos genoux ?


— « Heu… Si l’on veut ! » dit-elle timidement.


— « N’avez-vous pas d’amoureux, même… caché ? » ose-t-il demander.


— « En fait, j’ai eu !… Oui… mais il y a si longtemps… » lui répond-elle sans trop détailler.


— « Ah alors… bienvenue au club ! » dit Yann.


— Ah bon ? Vous… ?


— Moi aussi ! Pensez-vous que j’ai une gueule de célibataire dur à cuire ?


— Heu… je ne sais pas.


— « C’était il y a vingt ans, ma chère ! L’Amour fou. On était jeunes. On s’est passé la bague au doigt très vite mais la lune de miel n’a duré qu’un feu de paille ! En tout cas pour elle car moi je l’aimais toujours ! Je n’ai rien vu, comme tous les cocus, le dernier au courant ! Elle a en plus profité de ma générosité, de ma situation. Elle s’est fait un petit pécule et s’est tirée un jour sans prévenir. En fait, pas tout à fait… la table était dressée avec ma seule assiette, le repas prêt et un mot bref d’adieu posé contre mon verre et elle s’est volatilisée ! » raconte-t-il tristement.


— « Je suis désolée » fait Alida compatissante.


— Oui ! Et je suis resté planté là, seul avec mes illusions et je ne crois pas m’en être encore remis. Je croyais à la fidélité, à la sincérité, je croyais à un amour éternel et je n’ai pas échappé à la règle, je n’ai pas été l’exception. Certains ont bien dû rire car ils savaient depuis longtemps que ma moitié jouait à la bête à deux dos entre cinq et sept. Mon amour-propre en a pris un coup. J’ai erré comme une âme en peine des mois avant de décider de me secouer et je me suis alors noyé dans le travail pour oublier. Mais jamais oh jamais je n’ai refait confiance à une femme !


— « Je vous comprends ! » poursuit Alida. « Mais toutes ne sont pas pareilles ! Il ne faut pas toutes les mettre dans le même panier ! Il y a des garces mais aussi des honnêtes femmes tout comme des laiderons et des beautés ».


— « Justement ! Peut-être aurait-elle dû être moins belle ! » complète-t-il.


— « Je ne suis pas d’accord ! Les vilaines sont parfois osées !… J’ai une voisine, il faut voir… L’amant vient pendant que le mari est au boulot. Ce dernier, n’est pourtant pas trop moche pour la cinquantaine. L’amant l’est un peu moins et elle, si on la pousse, elle roule par terre tellement elle est aussi large que haute. Toujours les cheveux collés, elle transpire le gras, et pourtant… il faut croire que l’amant n’a rien d’autre à se mettre sous la dent ! Ou comme on dit : “ Plus la chèvre elle sent, plus le bouc court après ” ! Désolée pour l’expression. C’est mon oncle qui me répétait ça. Bref… elle glousse tellement qu’on l’entend à travers les cloisons ! » raconte Alida amusée.


— « Bon, ce n’est pas tout ! » abrège Yann après avoir encore bien ri… « On s’en va car sans réservation ce sera difficile de trouver une table. Cet endroit a toujours le charme d’autrefois et beaucoup de succès et on n’est pas seuls au monde. »


Ils se réinstallent dans la Ferrari. Yann fait ronfler le moteur et ils grimpent les lacets de la montagne sans effort. Pour impressionner Alida, Yann double même quelques voitures, ce qui la grise.


Elle n’ose se demander ce qui résultera de ce rendez-vous, s’il y aura une suite. Elle préfère adopter la devise bouddhiste qui conseille de savourer le moment présent. Elle ne pense pas qu’entre eux il pourrait y avoir autre chose que de l’amitié. D’ailleurs elle ne comprend pas trop ce que peuvent faire ensemble deux êtres de deux situations sociales si différentes. Sans doute s’ennuyait-il un peu trop pour avoir accepté de passer du temps avec elle ?


Tout en levant son verre de Chignin à ses lèvres, elle ose la question qui la tarabuste :


— Au fait, pourquoi m’avez-vous invitée ce soir ?


— « Comment ? Mais pour partager ensemble un bon repas et continuer notre discussion si passionnante de cet après-midi ! » répond-il étonné.


Ah, c’était donc cela ! Un bon repas ! Et demain dans les oubliettes, la fille ! Enfin… tu n’y penses pas ! Il ne va pas coucher avec toi déjà ? Tu dérailles ! D’ailleurs il a été refroidi par un échec ! Mais bon… il doit bien avoir des envies de temps en temps… ? Plongée dans ses réflexions, elle ne l’entend pas poursuivre :


— Vous n’êtes pas bien avec moi ?


— Quoi ? Heu… Comment ?


— Je disais, vous n’appréciez pas ma compagnie ?


— Si… si… !


— Alors pourquoi cette question ?


— « Parce que… invitation… ça suppose un dernier verre souvent… puis… » lance-t-elle sans réfléchir.


— « Puis… petit déjeuner ! Je ne suis pas contre ! » finit-il la phrase.


Donc, le voilà avec ses gros sabots ! L’air de rien, comme tous les autres, c’était bien ça !


— « Mais l’entre-deux, c’est uniquement si… je suis amoureux ! » complète-t-il le sourire aux lèvres.


Et tac ! Prends ça dans les dents, ma fille ! Tu ne vas pas y arriver comme ça !


— « Encore à votre âge ? Cela peut très bien être une question de plaisir ! » répond-elle sans réfléchir…Quel culot elle a ! Mais sa langue a pour habitude de ne pas être tournée sept fois dans sa bouche avant de parler !


— « Mais ?… C’est une proposition ? » dit-il avec l’air surpris.


— « Oh ! Non ! Loin de là l’idée de… » ânonne-t-elle. Encore que… mais… qu’est-ce qu’il est beau !


— Mais… avouez… vous y avez pensé !?


— « Ah ! Non… non ! Je ne me permets pas… » ment-elle.


Elle se rattrape : « Non, c’est vrai ! Vous avez raison, c’est tellement moche de faire l’amour sans amour, sans sentiments je veux dire. »


— Vous voulez dire baiser ! C’est le mot !


— « Oh ! Oui » répond Alida, surprise par ce vocabulaire subitement cru sortant de la bouche de Yann.


— « Sans sentiments, c’est bestial, ça n’a pas de sens à mes yeux. C’est du rut, c’est comme si on enlève les paroles et la musique à un film, c’est incomplet à mon avis. Ce n’est pas mon truc » argumente-t-il. « Et encore faut-il que les peaux soient compatibles ! J’y suis sensible ».


— « Vous avez raison » ne peut-elle qu’approuver. Il a raison le « con » ! Alors pour l’avoir, il faut qu’il tombe amoureux d’elle mais ce n’est pas le genre à tomber amoureux en un soir. Il peut tout au plus être charmé !


— Alors on va se tenir par la main tous les deux en attendant chacun son Prince charmant ou sa Princesse… “Un jour… mon Prince viendra…” entonne-t-elle.


— « Vous savez, vous êtes rigolote ! Vous avez toujours un mot pour rire… même quand ce n’est pas drôle » dit-il.


— En fait, c’est l’autre facette des clowns ! Ils font rire mais ils sont tristes comme tout le monde.


— « Je devrais vous inviter plus souvent. Mes soirées seraient plus gaies » répond Yann.


Ah ! la belle aubaine ! Ça ne tombe pas dans l’oreille d’une sourde !


— « C’n’est pas de refus. Si ça vous dit, la prochaine fois, c’est moi qui vous invite... Je sais cuisiner… » propose vite Alida.


Elle repense alors à un vieux conseil qui dit qu’on garde un homme par deux endroits : la bouche et aussi par… Mais cela sera pour plus tard !


— Je n’ en doute pas !… Vous prenez un café ?


— Oui, merci.


— « Bon, OK, je retiens votre proposition mais… sans petit déjeuner ! » dit-il en lui lançant un petit clin d’œil complice.


— « Sans petit déjeuner ! » confirme-t-elle le plus sérieusement du monde.


Voilà comment se passe leur première rencontre. Repas délicieux, discussion sérieuse et marrante à la fois avec un petit jeu de provocation et surtout l’assurance de se revoir.


Oui, ils se revoient suite à cette RENCONTRE de hasard mais un hasard qui fait bien les choses ! QUI L’ARRANGE DRÔLEMENT !


Alida prépare un souper copieux et subtilement arrosé à Yann. Yann réinvite Alida dans un autre restaurant de la région. Alida lui propose à nouveau de dîner chez elle. Yann vient prendre un dernier verre et puis un autre… et un matin ils prennent… le petit déjeuner ensemble ! Et ce qu’ entend la gardienne de l’autre côté de la cloison n’est pas dit dans la chanson ! Alida parlemente, argumente des heures, le persuade, le rassure, ruse un peu même pour le séduire. Yann lui fait confiance. Yann oublie à tout jamais sa première déception.


Alida sait que c’est l’oiseau rare. Qu’il ne FAUT PAS LE LAISSER S’ENVOLER ! Alida réussit grâce aux secrets et au charme que seules ont les femmes.… Et les peaux sont COMPATIBLES ! Alida est heureuse ! Ou presque. Celui-là doit tout lui faire oublier juste par sa présence, néanmoins elle souffre encore d’un mal-être.


Et un jour ce beau Roméo lui parle mariage ! Mais que va-t-elle lui dire ? Elle doit le faire attendre. Il lui faut une raison suffisamment plausible, qui tienne la route pour justifier tout ce temps, sans doute quelques mois, peut-être un an ou bien plus où elle devra s’évaporer.


« Besoin de réfléchir ? » c’est tellement dépourvu d’originalité. « L’obligation de se rendre auprès d’une aïeule malade » ? Tellement banal aussi ! Non ! Cela ne collera pas. Il est si attentionné et curieux, il posera des questions, il lui proposera son aide ! Et… l’aïeule n’existe pas ! La seule qu’elle a eue a fini ses jours tranquillement dans une maison de retraite, elle est décédée l’année précédente.


Elle n’osera pas lui raconter des bobards. Elle ne l’affrontera pas, elle le sait. Elle ne pourra pas soutenir son regard. Elle bredouillera, elle se mélangera dans des explications sans queue ni tête, il flairera quelque chose d’anormal et elle ne pourra mener à bien ses noirs desseins.


C’est un homme intelligent, cultivé, galant, compréhensif, doux et plein de qualités comme les héros rêvés des romans de Danielle Steel qu’elle a dévorés. Sa situation professionnelle : directeur d’entreprise, la cerise sur le gâteau ! Tout est si beau depuis quelques mois. Tout ça pour elle ? Elle n’arrive pas à y croire. Enfin le bonheur ! C’est inouï ! MAIS PAS QUE… !


Elle se décide alors enfin à lui écrire une lettre un beau matin, après de longues nuits blanches de réflexions.


« Yann mon amour, Pardonne-moi si je ne t’en ai pas parlé avant, mais je dois impérativement partir. Je viens d’apprendre que je suis l’exécuteur testamentaire d’un vieil oncle, je dois aller régler sur place cet héritage extrêmement compliqué. Cela nécessitera du temps, beaucoup de temps et pas mal de déplacements hors de France. Ensuite je serai plus sereine et toute à toi. Je ne peux te dire la date de mon retour. Mais c’est sûr, je reviendrai. Sauras-tu m’attendre ? Je t’aime. Ton Alida.


P.S. Ne cherche pas la voiture dans le garage, j’ai dû emprunter la Ferrari. Je t’expliquerai tout à mon retour. »


Elle laisse son petit mot posé bien en évidence sur la table de la salle à manger, ramasse ses affaires qui se sont étalées un peu partout depuis quelques mois dans la maison de Yann, comme si elle n’était jamais passée par là, elle s’en va sans se retourner avec le sac à main Mac Douglas qu’il lui a offert à Noël. Elle se sent déjà une autre femme.
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